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Beausoleil 
dans tous ses états 

Une écriture salvatrice qui atténue l'angoisse 
du poète de disparaître sans laisser de traces. 

A PEU PRES IMPOSSIBLE, SANS DOUTE, dans un si court article, 
de faire le tour de ce qu'a publié Claude Beausoleil depuis 
quelques années. D'autant plus que l'auteur lui-même semble 

vouloir prendre de vitesse ses lecteurs et commentateurs en accu­
mulant, dans le sens bouUmique le plus exact, les titres, les 
genres, les lieux de production, comme il le fait de son 
insertion Uttéraire dans les viUes, dans leur devenir, témoin 
prolixe de ce qui se déroule du monde et de sa confusion 
dans une forme jamais achevée de l'amour poétique. 
jUors que nous étions invités en France au Salon du 
livre de Brive-la-Gaillarde il y a quelques années, 
Claude BeausoleU me confiait qu'U souhaitait pubUer 
teUement que ses amis eux-mêmes ne pourraient ni 
le suivre, ni acheter tous ses Uvres, ni les Ure tous ! 
Boutade ou conscience d'un travail inlassable de 
cumul, d'ajout, d'incessante multiplication des 
poèmes comme autant d'empreintes où l'angois­
se de disparaître, sans laisser de traces, n'est 

pas loin de tout gérer, où l'angoisse de ne rien 
manquer du monde, de sa réalité et de ses rêves, fait 

qu'affluent ainsi les textes et les discours ? 

Poèmes quotidiens 
J'aime les Uvres de Claude BeausoleU parce qu'ils ne sont jamais 

parfaits, jamais. On aurait le goût de couper dans le vif, 
de faire sauter des parties, de retirer là un texte, là une 
image facUe, usée, ratée pour tout dire, on aurait le goût 
de jouer au professeur (encore !) et de regarder par­
dessus son épaule, de suggérer ici un retrait, là une 
raUonge, de faire en sorte que le Uvre enfin soit à nos 
yeux une machine mieux huUée, moins facUe, moins à 
l'emporte-pièce. Et puis, tenant le livre à la main, 
sachant que c'est du Claude Beausoleil, on se dit 
qu'après tout, on ne pourra rien y changer, que, sans 

doute, les Uvres seront ou trop gros, ou trop rapides, ou trop ceci, ou 
trop cela. Mais reste qu'au miUeu de ces travers et de ces relâchements, 

Claude Beausoleil 

Grand Hôtel 
des Étrangers 

une œuvre véritable, sans aucun doute essentieUe pour une certaine 
part, se fait inlassablement, avec la ténacité fastueuse d'une drogue 
imparable, d'un envoûtement pour le texte, fort rare dans son 
originalité. «Des sacs à poignée de poèmes», disait-il aussi il y a 
quelques années ! Mais voiïà ! Pour en avoir tant en réserve, pour que 
la production soit telle, il faut une fréquentation quotidienne, quasi 
bénédictine du plaisir, sorte d'osmose où ce qui est poésie est aussi 
quotidienneté, manière de mettre des mots les uns derrière les autres, 
m ^ Ce que j'écris prend l'usage de la parole 

comme lieu d'existence 
par cette voix je rends la fiction à son double 
le poème est la preuve du jour son image sonore 
parfois depuis peu je pressens que la solitude 
est un état de communication 
en moi j'ouvre les mots 
les sorties de sens 
et c'est une lumière droite 
(«L'usage de la parole», Le dormeur, p. 34) 

Cette rencontre du souffle journaUer se palpe au moindre Uvre, à 
chacune des parutions. Respiration aussi, souffle du chiffre et de la 
lettre, coïncidence de la manière d'être au monde et d'être au texte. 

Villes considérables 
Et ce n'est pas la moindre chose que Beausoleil soit le témoin des 

vUles, c'est-à-dire de ce Ueu privilégié de la bousculade, d'une certaine 
frénésie. U fait de l'effervescence urbaine une sorte de pulsion émotive 
de ses propres textes pour qu'Us aient l'aUure, la trame, le dynamisme, 
le battement métropoUtain, là, précisément au rythme cardiaque des 
circulations, des artères, des déroutes et des accidents, des rencontres 
et des fuites, des drames et des morts, des vies intenses et des 
déperditions. Bref, BeausoleU, c'est aussi le sentiment d'appartenir à 
son temps, c'est aussi, forcené, le désir de ne rien rater du monde 
actuel, de ne pas passer à côté de l'existence. Et pour ce faire, il dit, 
inlassablement il dit la poésie déferlante du siècle, des lieux où il 
séjourne, du moindre instant qui lui semble digne de mention. Or, la 
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vie pour lui ne fait pas de sélection, la poésie non plus. Il n'y a pas plus 
ou moins nobles propos poétiques, tout peut faire sens, tenir le pari de 
transcender sa condition pour parvenir au texte. 

I // nous faut témoigner avec grandeur de notre 
perte 
partir sur les chemins du monde 
laissant des traces sans retour 
là dans le noir brûlé des choses 
malgré la blancheur qui nous habite 
aller au loin dans les mots charcutés 
les sons rauques et les mixtures du néant 

I il nous faut tout prévoir tout nommer 

Texte Uminaire au Grand Hôtel des Étrangers, paru en 1988 en 
coédition aux Écrits des Forges et chez Europe Poésie, U semble faire 
écho à ce projet de l'auteur, sorte de profession de foi qu'U n'a eu de 
cesse de poursuivre depuis les origines. &nsi, ce recueU se veut-U une 
sorte de méditation sur l'état de voyageur, ce dernier s'attardant à 
regarder le monde à partir du point fixe, soit notre hôtel lors de nos 
voyages : «Arraché au sUence / par la manière de la peur / vous n'êtes 
pas d'ici / ça s'entend ça se dit / vous êtes descendu / au Grand Hôtel 
des Étrangers.» (p. 14) Exemple parfait de cette manière BeausoleU de 
faire «comme si» cela n'était pas vraiment de la poésie, c'est-à-dire 
comme si cela ne répondait pas vraiment au canon, au code, aux 
attentes (si tant est qu'il y en ait) de la poésie conventionneUe. Ce texte 

va sur la pointe des pieds du journal intime au texte de la 
confidence, mais par le «silence», par la «peur» qui 
glacent le quotidien, qui en fixent autrement l'implacable 
réaUté, qui disent au poème d'advenir dans ce lever du 
jour ou dans ces premiers pas dans la viUe étrangère. Ce 
travail s'effectue aussi à la lettre dans le plus récent 
recueU de BeausoleU (mais est-ce bien le dernier ? N'y 
aura-t-il pas quelques parutions d'ici à ce que cet 
article soit pubhé ?) titré Fureur de Mexico et paru 
cette fois en coédition québécoise aux Écrits des 
Forges, luxembourgeoise aux Éditions Phi et 

acadienne chez Perce-Neige. Beaucoup de pays ainsi 
nommés, ainsi conviés pour que la parole d'ailleurs puisse trouver 

droit de cité, puisse agrandir le cercle des paroles urbaines. Ici, cent 
quatre-vingt-neuf pages de textes en prose et en vers Ubres, déferlement 
encore tous azimuts qui essaie de rassembler impression et passion. 

La mémoire des Uvres est une source en tous qui n'a 

L
rien de funèbre et le temps dans sa loi imagine des 
convergences de fête reliant la mort les mots et 
l'amour de la vie éblouissantes conjonctures qui 
montent d'une fumée d'auto noire profonde comme 
la ville où l'écriture du poème restera un tournant au 
visage cerné d'encre 
(«Un négoce éternel», Fureur de Mexico, p. 118) 

Qu'on pense que dans La surface du paysage, paru chez VLB éditeur 
en 1979, le poète voulait «dire alors l'inédit / comme dans un texte 
nocturne /calme et sauvage à la fois» («Des circonstances donc, 2», p. 
60), ou que déjà dansa4« milieu du corps l'attraction s'insinue, paru 
aux Éditions du Noroît en 1980, il voulait «inventer des textes qui 
soufflent sur le désordre et en lèvent les membres assoupis parler 

comme quelqu'un qui s'abandonne effusions déliées offertes à la 
phrase» («Sur un corps un peu tendre», p. 141), ou bien encore 
que, dans le recueU S'inscrit sous le ciel gris en graphiques de 
feu aux Écrits des Forges en 1985, BeausoleU n'a de cesse de se 
retrouver «comme dans un poème récité / comme dans un trou 
de mémoire / coulant en flamme singufière / vers une écriture 
souveraine» (p. 44). Ces Uvres perpétuent la pensée du poème 
comme s'U faUait sauver le monde en le nommant, comme si 
l'instant avait fonction de s'écrire, les textes devenant la 
marque gravée du passage des choses. 

Des œuvres majeures 
Mais vinrent les deux grands livres que sont Une 

certaine fin de siècle, tous deux parus aux Éditions du 
Noroît, le premier en 1982 (et qui fut injustement privé, je crois, du 
prix du Gouverneur général du Canada, cette année-là), et le second 
(en coédition avec Le Castor Astral) en 1991- J'ai déjà parlé ici même, 
dans la parution du numéro 64 de Lettres québécoises (hiver 1991-
1992), du second volet de cette longue méditation sur le réel, sur la 
place des êtres dans l'univers, sur les viUes immenses qui contiennent 
tous les possibles. J'admire ces Uvres pour ce qu'Us ont de gigantesque 
d'abord (le premier fait 346 pages, le second 470), mais aussi parce 
qu'Us contiennent sans doute les plus beaux textes de BeausoleU, dont 
les «XXXIII Chants» qui ouvrent le premier volet restent pour moi 
inoubUables, tout comme les textes de «Sans fin Montréal» et «OubUer 
Venise» du second. BeausoleU montre là sa mesure ou sa démesure, 
donne à lire un lyrisme plein de grandeur et de souffle. J'imagine 
qu'une œuvre aussi prolixe, qui tient du pari, génère ainsi au milieu de 
l'abondance et du débordement de ces miracles qui font de la 
Uttérature un événement essentiel, teUement vivant. 

L'anthologiste 

I
La poésie a toujours à faire avec l'histoire 
puisqu'elle tente par son langage une traversée 
du temps. H y a dans le poème un point de vue 
sur la réalité qui consiste à condenser l'essentiel 
d'une parole, se ramifiant en suggestions de 
significations par l'acte de lecture, complément 
à celui de l'écriture. Ce que cherche le poème 
c'est l'autre, l'absent, sans lequel le langage est 
rendu à son néant. Et c'est par l'imagination de 
cet absent idéal et concret que le poème devient 
dialogue absolu. 

Ainsi commence la préface à l'anthologie intitulée La poésie 
acadienne 1948-1988 parue en 1988 aux Écrits des Forges et au 
Castor a\stral. D'entrée de jeu, ce texte va donner l'occasion au poète de 
nous livrer une réflexion pertinente et révélatrice de sa propre 
conception de l'univers poétique. Moins connu peut-être, le travail de 
Claude Beausoleil comme anthologiste reste important, du moins 
depuis quelques années, alors qu'il se consacre à relire soit des 
auteurs, soit des littératures pour nous les présenter avec la même 
fougue qu'U met à écrire, avec la même urgence et la même turbulence 
dans le nombre, dans les fréquences. L'année suivante, aux mêmes 
éditions, U faisait paraître une très intéressante anthologie intitulée La 
poésie mexicaine, entièrement consacrée aux auteurs du XXe siècle. 
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faUait attendre avant toute chose du travail d'anthologiste de Claude 

Beausoleil, c'est bien ce Montréal est une ville de poèmes vous savez, 
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De la quantité comme d'une ville 
Huit titres de poésie personnelle et cinq anthologies 

depuis 1988 ! Y voit-on un rythme d'écriture ou de vivant, 
d'errant dans les mégalopoles, dans les vUles ou dans les 
textes ? Admire-t-on ici le fait de quelqu'un qui a décidé 
de donner des livres à la ville, aux villes qu'il aime 
comme autant de points de force autour desquels 
s'élabore une parole prolifé­
rante, tentaculaire, comme 
une viUe, comme si les tissus 
urbain et textuel, en une 

métaphore harmonieuse, trou­
vaient ensemble à agrandir incessamment 
leur territoire respectif, folle entreprise 
d'expansion qui cherche sur le sol comme 
dans les mots à suivre le rythme du temps 
moderne, dans cette volonté à tout prix 
de faire que le temps devienne quelque part une 
forme de poésie magnifique ? w 
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